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tère mémoriel de l’identité personnelle18. Dans An Essay 
concerning Human Understanding, Locke propose en effet 
un réductionnisme psychologique, puisqu’il réduit le soi à 
la mêmeté de la conscience de soi. La conscience de soi 
peut en effet être étendue du présent au passé et par là 
constituer la personne. Est une personne celui qui à travers 
la conscience de soi ou self-consciousness se reconnaît 
dans une expérience passée comme le même que celui qui 
présentement fait l’expérience de se souvenir. La théorie 
de l’identité personnelle de Locke a le mérite de répondre 
à la fois à la question épistémique de l’identité personnelle 
(qu’est-ce qui fait que je sais que je suis moi-même ?) et à la 
question métaphysique (en quoi consiste l’identité person-
nelle ?). Le second apport de Locke est d’avoir proposé de 
mettre à l’épreuve sa conception au moyen d’expériences 
de pensée qui envisagent les conséquences de situations 
irréelles, voire fantastiques, pour tester nos intuitions rela-
tivement à ce qui compte en matière d’identité de la per-
sonne (si le savetier hérite des souvenirs du prince, que se 
passe-t-il ?). Ces deux propositions, une certaine manière 
de concevoir le soi à travers le rôle de la mémoire autobio-
graphique, et une certaine manière de débattre de la nature 
de la personne en faisant appel aux cas limites envisagés 
par les expériences de pensée, ont eu un immense reten-
tissement jusqu’à l’époque contemporaine, donnant lieu à 
des objections multiples et des théories alternatives19.

Au chapitre des objections, on ne peut pas ne pas 
rappeler celle au 18ème siècle de Thomas Reid (repris in 
Perry, 1975), qui repose sur le constat selon lequel les dé-
faillances de la mémoire ne lui permettent pas de jouer le 
rôle qu’on veut avec Locke lui prêter. Comment fonder en 
effet l’identité personnelle sur la mémoire alors même que 
la mémoire est une faculté faillible ? Si je suis ce que je me 
rappelle être, il est difficile de penser que je suis la même 
personne à soixante ans et à vingt ans  : selon l’exemple 
de Reid, je peux me souvenir à soixante ans de ce que je 
faisais à quarante ans, me souvenir à quarante ans de ce 
que je faisais à vingt ans, sans pour autant me souvenir à 
soixante ans de ce que je faisais à vingt ans. Serai-je alors 
à soixante ans le même que celui que j’étais à vingt ans, ou 
un autre ? Il semble alors que la mémoire ne permet pas de 
fonder le soi sur la continuité du soi.

À partir de cet arrière-plan lockéen, le philosophe peut 
se proposer deux choses. En ce qui concerne la méthode, il 
peut réfléchir à ce qui se passe dans le monde réel des mé-
saventures de la conscience de soi (les états de démence, 
ou le cerveau divisé, par exemple), plutôt que d’envisager 
seulement des cas fictifs20. En particulier, la distinction des 
mémoires suggère des formes distinctes d’altération dans 
la relation à soi, suivant que ce sont les souvenirs des ex-
périences qui sont surtout perdus, comme dans la maladie 
d’Alzheimer, ou les connaissances relatives à soi, comme 
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dans la démence sémantique. En second lieu, s’il part de la 
réflexion de Locke où la mémoire joue un rôle capital dans 
la constitution de l’identité personnelle, le philosophe peut, 
avant même d’évaluer la thèse selon laquelle « la mémoire 
fait le soi », se demander si le concept usuel de mémoire 
est le bon, et dans le cas contraire, ce qui change dans son 
interrogation sur la personne avec les nouvelles connais-
sances qui mettent en cause ce concept usuel.

La question des conséquences de la révision de la 
conception traditionnelle de la mémoire autobiographique 
proposée par Schacter et Addis pour une philosophie de 
l’identité personnelle mérite donc d’être posée. De Locke 
à Derek Parfit21, les philosophes ont voulu faire de la mé-
moire une forme de lien avec soi, constitutif de l’identité, 
ou du moins, sous une forme affaiblie, de la continuité psy-
chologique  : si on me greffe un souvenir, selon Parfit (à 
supposer que ce soit possible), je serai en continuité avec 
celui qui a fait l’expérience correspondante. Même chez 
Parfit, si le souvenir greffé (ou quasi-souvenir) n’est pas 
le souvenir de mon expérience, il demeure souvenir fidèle 
d’une expérience et c’est à ce titre qu’il fonde la continuité. 
Mais telle que proposent de la voir Schacter et Addis, la 
mémoire épisodique n’est pas que la source d’un tel lien 
qui identifie le soi  : elle est un ensemble de ressources 
disponibles à partir desquelles une invention du soi est 
possible. En découvrant que la mémoire épisodique est le 
produit d’un compromis entre fiabilité et flexibilité, et que la 
remémoration du passé personnel et la projection dans le 
futur en première personne ont des conditions partagées, 
la psychologie invite la philosophie à concevoir le soi au-
trement, à partir de la manière dont sont liées étroitement 
relation au passé et simulation de l’avenir dans l’intégrité 
de la vie mentale.

Conclusion

Des données convergentes en psychologie et en neu-
rosciences permettent de mettre en cause un certain 
nombre d’idées reçues relatives à la mémoire  : qu’elle 
accumulerait des traces immuables, qu’elle aurait, quand 
elle est normale, à être fidèle (et cela seulement), qu’elle 
ne concernerait que le passé. C’est en cherchant à rendre 
compte de ces données que l’hypothèse de la dimension 
reconstructive de la mémoire propose une interprétation 
inédite de la nature et du rôle de la mémoire épisodique. 
Cette hypothèse, à son tour, ébranle la théorie mémorielle 
de l’identité personnelle sous sa forme classique, puisque 
si la mémoire est au fondement du soi, ce n’est plus en ce 
qu’elle le détermine, mais en ce qu’il se réécrit, et se re-
construit avec elle. À la philosophie de tirer sur son terrain 
propre toutes les conséquences du nouveau visage que 
présente la mémoire.

Loraine Gérardin-Laverge (Université Paris Ouest)
Denis Forest (Université Paris Ouest, IHPST, Paris)
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Hommage à Danielle Morange

T rès malade depuis plusieurs mois, notre collègue 
enseignante Danielle Morange s’est éteinte le mardi 

30 Décembre 2014.
Maître de Conférence à l’Institut de Psychologie de 

l’Université Lyon2 depuis 1984, elle enseignait la psy-
chologie du développement. Sa passion de l’ensei-
gnement, son souci des étudiants, son sens du devoir 
étaient tels qu’elle avait, malgré la maladie, tenu à res-
ter en fonction le plus longtemps possible ; et c’est en 
novembre dernier qu’elle avait, malgré elle, dû s’arrê-
ter. Retournée dans sa région d’Auvergne auprès de sa 
famille, Danielle Morange s’en est allée, portée par les 
mots et messages de douceur et d’amitié que tous ses 
proches, ses amis, ses collègues et les étudiants lui ont 
témoignés jusqu’aux derniers moments. 

Discrète et humble, Danielle était une universitaire 
plus qu'appréciée tant par les étudiants que par ses 
collègues ; tous ceux et toutes celles d'entre nous qui 
ont eu l'opportunité de la rencontrer et de partager des 
moments institutionnels comme plus personnels avec 
elle, garderont le souvenir d'une enseignante et collègue 
précieuse, investie, d'une personne droite, humaine, 
généreuse. Elle va assurément beaucoup nous manquer 
à l'Institut.

Afin de rendre un premier hommage à Danielle Mo-
range, un recueil de pensées a été organisé sous la forme 
d’un « Je me souviens... » (à la Pérec). Vous trouverez 
le texte rassemblant tous les souvenirs, déjà nombreux, 
recueillis à ce jour, sur le site internet de l'institut de 
psychologie à la rubrique actualités -> événements. ce 
recueil de pensées (en tout ou partie) figurera aussi dans 
le canal psy qui lui sera consacré.

L'Institut de Psychologie

Une Journée d’hommage en l’honneur de Danielle Morange aura lieu le samedi 30 mai 2015 
à l'Université Lyon 2 sur le campus Porte des Alpes. Le programme en cours de construction.

Canal Psy consacrera un prochain numéro en hommage à Danielle Morange, sur la Psycho-
logie du développement.

À partir des "Je me souviens...", écrits dans le recueil de pensées à la mémoire de Danielle, les mots revenant le plus 
souvent ont été extraits et mis en page ci-dessous. 

Se souvenir de Danielle en quelques mots

« Danielle, avec deux "L", comme un oiseau »

Danielle Morange

sa voix claire et douce
prestance

toujours élégante, coquettediscuter

Riresconversations toujours animées

visites impromptues

Une grande Dame

longue silhouettechocolats et petits gâteaux

bienveillante et proche des étudiants
petites fiches de cours

pédagogie, engagement discret

Chaleureuse, Humaine, Enthousiaste

convivialité

Hommages à venir

rigoureuse




